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Prologue
Hugh Linton arriva à l’hôpital ce lundi matin précédé de quelques heures par sa réputation.
Emily, qui n’avait encore jamais travaillé avec lui, avait à peine enfilé sa blouse que Louise, infirmière comme elle, la prévint. Le chirurgien était, de l’avis général, un bourreau des cœurs. Louise se tourna vers une autre collègue.
— A ce propos, comment va Candy ? lui demanda-t-elle en mettant son calot.
— A ton avis ? Je viens de la voir à la cafétéria. Elle pleurait toutes les larmes de son corps, au milieu d’un attroupement de collègues compatissantes, répondit la collègue avant de se tourner vers Emily en souriant.
— Bonjour, je suis Annie.
— Bonjour, répondit Emily.
Mais Annie avait déjà repris sa conversation avec Louise.
— Je ne comprends pas pourquoi elle se met dans un état pareil. Tout le monde le sait, sortir avec Hugh signifie au mieux une aventure sans lendemain, et au pis un douloureux chagrin d’amour.
— Prends garde à toi ! dit Louise à Emily avec un clin d’œil.
— C’est gentil de me prévenir, mais il n’y a aucun risque qu’il me brise le cœur, répondit celle-ci en riant.
Elle parlait pourtant le plus sérieusement du monde.
De fait, elle détestait les aventures sans lendemain et autres relations superficielles. Et elle maintenait suffisamment les hommes à distance pour ne pas s’exposer au moindre chagrin d’amour. C’était une règle qu’elle s’était fixée des années auparavant, et à laquelle elle n’avait jamais dérogé.
Cela dit, force lui fut de constater, lorsque Hugh Linton entra dans le bloc opératoire, qu’il dégageait un indéniable charisme. Le mot « présence » prit aussitôt une nouvelle dimension.
Il était grand, avec des cheveux aussi blonds que les siens étaient bruns, et les yeux les plus verts qu’elle n’ait jamais vus. Il s’exprimait d’une voix posée et claire — c’était le genre d’homme qui n’a pas besoin de répéter ce qu’il venait de dire. Tandis qu’il s’entretenait avec Louise, Emily croisa son regard, l’espace d’un instant, et sentit ses joues rosir sous l’effet de son sourire. Cela confirmait ce qu’elle savait déjà : Hugh Linton était séduisant, donc à l’opposé de son idéal masculin.
— Bonjour ! fit Alex, le chef de service, passant la tête dans la pièce avant d’aller se changer. Je viens de voir le patient. L’opération risque d’être longue.
Il s’agissait de retirer une tumeur abdominale complexe chez un jeune homme de vingt-six ans. De retour, Alex expliqua pour quelle raison il avait opté pour la cœlioscopie plutôt que pour la chirurgie ouverte.
En attendant le patient, l’équipe se détendit quelques minutes.
— J’ai l’impression que tu as passé un bon week-end, Hugh, dit Alex en enfilant sa blouse et ses gants. Je sais tout, et de différentes sources. Tu n’as même plus besoin de me raconter.
Hugh sourit mais ne répondit pas.
Lorsque le patient arriva, le silence tomba dans le bloc.
Ce matin-là, Emily était au poste d’infirmière de circulation. Sa tâche consistait, entre autres choses, à veiller à ce que le champ opératoire reste stérile et à ce qu’il ne manque ni instrument ni matériel au cours de l’intervention. Elle adorait travailler au bloc, que ce soit en tant qu’infirmière de bloc ou, comme ce jour-là, en tant qu’infirmière de circulation. Cela lui donnait un certain recul sur le travail des chirurgiens et lui permettait de les observer de loin.
Autour de la table d’opération, les visages devinrent soudain graves.
— Ce n’est pas bon, dit Alex en scrutant l’abdomen du patient. Nous allons devoir rester ici quelques heures de plus, Rory, fit-il à l’intention de l’anesthésiste.
L’opération fut longue et difficile, mais Alex parvint à surmonter toutes les difficultés.
— Alex, Jennifer est au téléphone, dit alors Louise.
Les mains d’Alex s’immobilisèrent, et il demanda qu’on lui tienne le téléphone.
— Mais tu ne me déranges pas, ma chérie. C’est moi qui ai donné l’ordre qu’on me passe ma femme si elle appelait ! dit Alex, avant de tendre l’oreille. Je suis coincé ici pendant encore quelques heures. D’accord. Tiens-moi au courant. Je t’aime.
Louise raccrocha. Alex resta quelques instants silencieux, l’air soucieux.
— Jennifer vient d’entrer à la maternité, dit-il finalement.
— Quand le terme est-il prévu ?
— Pas avant six semaines, en principe, répondit Alex.
Le patient allongé sur la table avait de la chance de se trouver entre les mains expertes d’Alex Hadfield. Après une courte pause pour boire un verre d’eau, ce dernier se remit au travail, calme et concentré, expliquant les tenants et les aboutissants de l’intervention à Hugh. A le voir, personne n’aurait pu se douter que sa femme était sur le point de donner naissance à un enfant prématuré à l’autre bout du couloir.
Vers midi, Louise lui tendit de nouveau le téléphone.
— C’est votre femme, précisa-t-elle.
— Je prends le relais, déclara Hugh.
Il eut à peine le temps de finir sa phrase qu’Alex était sorti du bloc.
Hugh demanda le recomptage des compresses et des instruments, puis l’intervention reprit. Dans l’univers complexe du bloc, la moindre compresse devait être comptabilisée, la moindre pause notée, les dates de stérilisation de chaque instrument vérifiées. Chaque lame, chaque aiguille était enregistrée. Ces tâches, qui semblaient anodines, voire superflues, étaient en réalité la boîte noire de toute opération chirurgicale.
Bientôt, l’intervention prit fin. Le déjeuner était le bienvenu ; Louise et Emily y firent honneur. Mais, lorsque Hugh vint s’asseoir à côté d’Emily, elle eut soudain du mal à se concentrer sur le contenu de son assiette.
Il sentait encore le frais, en dépit des heures passées au bloc, et ses longues jambes étaient plutôt agréables à regarder. Mais il n’avait rien de son idéal masculin !
Car, pour elle, les qualités de l’homme idéal avaient bien peu à voir avec une apparence physique avantageuse. Mieux valait qu’il ne fasse pas preuve d’une trop grande fantaisie ou d’une ardeur démesurée. Elle ne voulait pas céder aux affres de la passion, pour constater trop vite qu’une fois celle-ci consumée, il ne restait que des cendres… Dans un monde parfait, son homme idéal était quelqu’un de sérieux et de stable, au comportement attentionné mais prévisible, pas une espèce de don Juan qui lui donnait envie de se retrouver nue à n’importe quelle heure du jour et de la nuit…
— Vous venez d’arriver dans le service ? demanda Hugh.
— Emily travaille ici depuis plus d’un an ! s’exclama Louise. Vous ne l’aviez pas remarquée ?
Les yeux verts d’Hugh se posèrent sur Emily, et elle eut envie de disparaître.
— Emily Jackson, dit-elle.
— Votre accent me dit que vous n’êtes pas d’ici. Depuis quand vivez-vous à Londres ? demanda-t-il. Cette ville est intimidante quand on ne la connaît pas.
— Je vis ici depuis des années, il y a longtemps que je ne suis plus intimidée, répondit-elle dans l’espoir de lui clouer le bec.
— Vraiment ? fit-il d’un air faussement surpris.
De toute évidence, il flirtait.
Mais elle ne le suivrait pas sur ce terrain. Même s’il fallait bien reconnaître qu’il l’intimidait.
Par chance, son téléphone sonna. Il décrocha, et un grand sourire se forma sur ses lèvres.
— Alex et Jennifer ont une petite fille ! dit-il à la cantonade une fois qu’il eut raccroché. Elle s’appelle Josie et se porte très bien.
— Combien pèse-t-elle ? demanda Louise, passionnée d’obstétrique.
— Je n’ai pas demandé. Mais il faut que j’y aille, j’ai une hernie à opérer.
Il se tourna vers Emily et lui sourit.
— Ravi de vous avoir rencontrée.
— Moi de même, répondit-elle poliment.
*  *  *
Hugh quitta les lieux en se demandant si Emily Jackson, sous son calot, avait les cheveux courts ou longs. Quelque chose dans cette jeune femme l’intriguait, sans qu’il ne parvienne à savoir quoi. Elle était souriante, agréable, amicale même, et pourtant…
Impossible de déterminer ce qui, en elle, le troublait.
*  *  *
L’après-midi passa d’une traite. Hugh se rendit dans différents services pour des visites postopératoires. Il sortait d’une chambre lorsqu’il aperçut Emily et eut la réponse à sa question : ses cheveux étaient longs, bruns, épais et bouclés.
Elle avait remplacé sa blouse informe par un jean moulant et un gros blouson, et avait chaussé de grandes bottes.
— A demain ! lui lança-t-il.
— Bonne nuit, répondit-elle, arborant le même sourire que le matin.
Soudain, le mot qu’il cherchait lui vint.
Retenue.
Emily souriait, mais son sourire était plein de retenue. Il remplissait sa mission de courtoisie, mais sans plus.
En d’autres termes, son sourire le laissait sur sa faim.
D’après la froideur avec laquelle elle s’adressait à lui, elle avait été mise en garde par ses collègues, cela ne faisait aucun doute. A moins qu’elle n’ait déjà un homme dans sa vie.
*  *  *
Emily avait beau nier les émotions qui la traversaient en présence de Hugh, l’alchimie opérait chaque fois qu’ils travaillaient ensemble au bloc.
Lors de la fête de Noël, quelques semaines après leur première collaboration, elle fut soulagée que Gina, une collègue anesthésiste, lui propose de la raccompagner chez elle, précisant qu’elle partait dans le quart d’heure.
Emily avait cette échéance en tête lorsqu’elle accepta le verre que Hugh lui offrait. Elle avait un bon prétexte pour partir quoi qu’il arrive.
— Merci, dit-elle en prenant le verre de vin. Je vais bientôt partir, une collègue me reconduit.
— Je peux vous raccompagner si vous voulez rentrer plus tard, dit-il.
— Merci, mais je dois me lever tôt. Je pars en Ecosse.
— Votre famille est là-bas ?
— Ma mère, et quelques cousins éloignés, dit-elle.
— Vous n’avez pas de famille ici, à Londres ?
— Si. Quand mes parents ont divorcé, mon père est venu s’installer en Angleterre.
Elle s’interrompit. Elle n’avait pas envie d’évoquer cette période de sa vie. Le déménagement avec son père, sa petite amie, Katrina, et Jessica, la fille de cette dernière, n’avait pas laissé que des souvenirs heureux.
— Lorsque j’ai eu mon diplôme d’infirmière, je suis venue ici pour travailler.
— Je vois, dit-il, plantant ses yeux verts dans les siens.
Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Elle courait un risque à soutenir ainsi son regard.
— Vous allez donc passer Noël en Ecosse ?
— Non. A Noël, je suis de garde.
Elle ne précisa pas qu’elle avait choisi de travailler à Noël. Les fêtes de fin d’année n’étaient pas un moment agréable. Qu’elle les passe avec son père ou avec sa mère, elle avait toujours l’impression d’être la cinquième roue du carrosse. Sa mère et son nouveau mari étaient fous de la fille qu’ils avaient eue ensemble, Abby. Son père était marié avec Donna, sa dernière petite amie, avec qui il avait des jumeaux d’un an.
Inutile de rentrer dans les détails avec Hugh.
— Et vous, que faites-vous pour les fêtes ? demanda-t-elle.
— Je vais chez mes parents. Ma sœur, Kate, vient d’avoir un bébé, c’est leur premier petit-enfant. J’ai intérêt à bien me tenir.


TITRE ORIGINAL : PLAYING  THE PLAYBOY’S SWEETHEART
Traduction française : CAROLINE JUNG
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Blanche® est une marque déposée par Harlequin
© 2014, Carol Marinelli.
© 2015, Traduction française : Harlequin.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Homme : © CURAPHOTOGRAPHY/ROYALTY FREE/SHUTTERSTOCK
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-3958-2
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
.:» HARLEQUIN

2 ROMANS DE CAROL MARINELLI

Les professionnels du Royal Hospital n‘ont qu'un seul objectif :
sauver la vie de leurs patients. Trouver [‘dme sceur est un merveil-
leux bonus...

Amoureuse du play-boy

Trois ans. Cela fait trois ans qu'Hugh Linton est chirurgien

dans le service ou travaille Emily, et trois ans qu’elle lui cache
soigneusement les sentiments qu'elle a éprouveés pour lui dés le
premier regard, car elle refuse de n’étre qu'une conquéte de plus
pour ce parfait play-boy.

Mais tout bascule le jour ot Hugh la met au défi de jouer, durant
plusieurs mois, le role de sa petite amie...

Le médecin italien

Décidément, cette Louise Carter va le rendre fou ! C'est ce que
pense Anton Rossi, obstétricien au Royal Hospital, chaque fois que
la jeune sage-femme lui adresse la parole. Car, si le comportement
de Louise est parfaitement professionnel en salle de travail,

elle passe son temps, en dehors, a lui adresser des sourires et

des propos particuliérement troublants. Mais si Anton est venu
travailler a Londres, laissant en Italie sa famille et ses amis, ce n'est
certainement pas pour se laisser distraire par une de ses nouvelles

collégues...
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